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Les (leurs sont presque fasciculées à l’aisselle des feuilles; de 
plus, elles sont 5-mères et longues de 1 centimètre. 

Chez le S. Icaja, les inflorescences sont plus allongées, plus 
longuement pédonculées, et les fleurs 4-mères ont à peine 
3 millimètres. 

Ces données de morphologie externe sont confirmées par 
l’anatomie. En effet, d’après les échantillons de Franquet (type 
de Bâillon), de Klaine, du D' Ouzilleau, les coupes transver¬ 
sales, tant à la base qu’au sommet du pétiole du St. Icaja 
présentent autour des vaisseaux un anneau de fibres très facile¬ 
ment visible. Cet anneau est formé de 3 à 4 assises de cellules 
fibreuses à parois très épaissies et à lumière étroite. Il est 
surtout marqué du côté des îlots internes du liber, rendant ces 
îlots très visibles. 

Les coupes transversales dans le pétiole du St. densiftora ne 
présentent pas ces fibres. Les faisceaux libériens sont entourés 
de parenchyme, le liber interne est plus difficilement visible. 

A propos du Stnjchnos densiflora Bâillon, il est bon de remar¬ 
quer encore que M. Baker, dans le Fl. of trop. Afric. IV,, 
P- 519, met cette espèce parmi les Stnjchnos dépourvus de 
vrilles, trompé par certains rameaux qui n’en portent pas, mais 
d autres rameaux sur le type même de Bâillon, dans 1 Herbier 
du Muséum, présentent des vrilles bifides et épaissies à leur 

extrémité. 

Explication de la planche XVIII. 

Strychnos Icaja Bâillon. — Fig. du haut : en diagonale, sommet en bas 
et à droite : germination; en haut et adroite : deux feuilles prises sur les 
rejets; à gauche, en haut et en bas : 2 rameaux fructifères. 

(‘‘g- du bas : tronc de la liane photographié par le D r Ouzilleau. A 
gauche, à sa base, 3 rejets portant les feuilles typiques de 1 espèce. 

Plantes nouvelles, rares ou critiques 

(Suite) 

PAR MM. LES ABBÉS COSTE ET SOULIÉ. 

Géranium bohemicum L. (non Moris, nec Gren. et Godr.) dans 
les Alpes-Maritimes. — On sait que sous le nom de G. bohemi- 

L Voir plus haut, p. 412. 
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cum les botanistes ont pendant longtemps confondu deux espèces 
que, d’après M. Burnat (Flore des Alp. Mar., II, p. 15), Shut- 
tlevvorth a le premier distinguées. L’une est le vrai Géranium 
boliemicum de Linné et habite la Suisse et l’Europe centrale et 
boréale. L’autre est le G. lanuginosum Lamk (G. boliemicum 
G. G., G. divaricatum Lois., G. Perreymondi Shuttl.) et se trouve 
dans la région méditerranéenne, en Provence, Corse, Sardaigne, 
Sicile, Grèce, Italie, Tunisie et Algérie. 

Jusqu ici nous ne connaissions en France que le G. lanugi¬ 
nosum, observé dans diverses localités du Var, des Alpes-Mari¬ 
times et de la Corse, lorsque notre zélé confrère M. le comman¬ 
dant Saint-Yves, de Nice, fit la rencontre dans sa circonscription 
du véritable G. boliemicum L. Sur l’étiquette qui accompagne la 
belle part que nous devons à son obligeante générosité, nous 
copions la localité précise : Alpes-Maritimes, Forêt de N illars, 
au-dessus de Villars du Yar, régions incendiées de la forêt, sur 

le grès, ait. 1 500 m. ; 29 juin 1909. 

Les G • bohemicum et G. lanuginosum sont deux espèces assu¬ 
rément très voisines. Pour permettre de les distinguer, nous 
résumons leurs différences les plus saillantes dans le tableau 
analytique suivant. 


Géranium bohemicum L. 

Feuilles caulinaires moyennes 
palmatipartites, à lobes larges, 
subrhomboidaux, à sinus des lobes 
latéraux n’atteignant pas le milieu 
du limbe. 

Pédicelles etpétales sensiblement 
plus longs que le calice. 

Graines bicolores, d'un brun gri¬ 
sâtre, tachees, lisses, longues d’un 
peu plus de 3 mm. 


Géranium lanuginosum Lamk. 

Feuilles caulinaires profondé¬ 
ment palmatipartites ou subpalma- 
tiséquées, à lobes moins laiges, 
obovales en coin, cà sinus dépassant 

tous le milieu du limbe. 

Pédicelles et pétales égalant a peu 

près le calice. 

Graines unicolores, d’un brun 
rougeâtre, réticulées, alvéolées, on 
l gués à peine de 3 mm. 


Vicia sicula Guss. (Orobus atropurpureus Desf.) en ProNcnce. 

Nous possédons cette belle espèce de deux localités du V 11 
Environs d’Hyères (leg. Jordan de Puyfol, 7 juin 1847), et 
Ollioules, dans les moissons (leg. Laurans, mai 1887). Elle aval 
jadis été trouvée à Antibes par Thuret, à Ilyères par Shuttlewort h 
à Toulon par Huet. On la connaît dans l’Italie méridionale, a 
Sicile, la Tunisie et l’Algérie. Elle n’est probablement qu a 
\entice en Provence, mais sa rencontre dans plusieurs stations 



COSTE ET SOULIÉ. 


PLANTES NOUVELLES, RARES OU CRITIQUES. 535 


du littoral du Var est un indice qu’elle tend à s’y naturaliser. 

Assez intermédiaire entre le genre Vicia et le genre Lathyrus, 
dans lesquels elle a été successivement placée, cette Légumi¬ 
neuse sans vrilles appartient en réalité au genre Vicia. On l’a 
parfois confondue avec le Vicia atropurpurea Desf., dont elle est 
bien distincte. La diagnose suivante la fera aisément reconnaître. 


Plante annuelle de 40-80 ctn., glabrescente, non grimpante, ayant le 
port d’un Lathyrus; tiges dressées, raides; feuilles sans vrille, à 2-3 
(rarement 4) paires de folioles linéaires-lanceolées aiguës; stipules 
linéaires, entières; fleurs blanches à la base, puis roses bleuâtres et d’un 
pourpre foncé au sommet, d’un brillant métallique, assez grandes, en 
grappes denses, pédonculées, dépassant la feuille; calice en cloche, à dents 
courtes, triangulaires, presque égales; style un peu comprimé d'avant en 
arrière, barbu au sommet; gousse longue de 45 mm. sur 12 de large, atté- 
nuée a la base, stipitée, glabre; graines globuleuses. — Mai-juin. 


X Geum cebennense ( G . sylvaticum X. urbanum) Coste et 
Soulié.— Bien qu’assez abondants dans nos Cévennes calcaires, 
les Geum sylvaticum Pourret et G. urbanum L. croissent rare¬ 
ment ensemble. Le premier végète de préférence dans les pâtu¬ 
rages et les bois secs; le second se rencontre dans les lieux plus 
frais, à l’ombre des bois, des ruisseaux, des haies, au pied des 

murs. Aussi n’avait-on pas encore découvert de produits hybrides 

entre ces deux espèces. L’un de nous, cependant, les ayant ren¬ 
contrés croissant côte à côte dans un coin des Cévennes de 
1 Hérault, fut assez heureux pour mettre enfin la main sur 
quelques individus bien développés et incontestables de ce nouvel 
hybride que nous désignons sous le nom de G. cebennense. 

Cette découverte eut lieu le 15 juin 1910, et sa localité précise 
peut être ainsi désignée : Hérault, les Verreries, près le col de 
Sérières.sur le calcaire, altit.700 m. La commune des Verreries 
est située dans l’arrondissement de Saint-Pons, sur un contre- 
fort oriental de la Montagne Noire, et fait partie de la chaîne des 

Cévennes méridionales. 

Le Geum cebennense , récolté au milieu des parents, rappelle 
par son port élevé, sa tige feuillée, son inflorescence pluriflore 
le Geum urbanum. Mais ses fleurs plus grandes et d un jaune 
plus foncé, son indûment velu-soyeux et d autres caractères le 
approchent aussi du G. sylvaticum Pourret. Intermédiaire entre 
Ces Jeux espèces, parmi lesquelles les botanistes du Midi le 

retrouveront sans doute en d’autres lieux, il importe de faiie 
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ressortir les différences qui le séparent de l'une et de 1 autre. On 
pourra saisir ces différences par un simple coup d œil sur le 

tableau analytique suivant. 


Geum urbanum. 

Souche courte, per¬ 
pendiculaire, tronquée. 

Tige de 30-60 cm., 
rameuse-dichotome au 
sommet, pluriflore, 
feuillée dans toute sa 
longueur. 

Feuilles d’un beau 
vert, faiblement pubes- 
centes, les basilaires ter¬ 
minées par trois grands 
segments peu inégaux, 
le médian obovale en 
coin ; les caulinaires 
grandes, triséquées, les 
supérieures lancéolées, 
toutes incisées-dentées. 


Stipules grandes, fo¬ 
liacées, suborbiculai- 
res, incisées-dentées. 

Fleurs assez petites 
(10-13 mm. de diam.), 
dressées, longuement 
pédonculées, en cyme 
lâche et peu fournie. 


G. cebennense *. 

Souche courte, un peu 
oblique, tronquée. 

Tige de 30-60 cm., 
cou rte ment rameuse- 
dichotome et plurillore 
au sommet, feuillée dans 
toute sa longueur. 

Feuilles velues- 
soyeuses sur les deux 
faces, les basilaires 
terminées par un seg¬ 
ment bien plus grand 
que les autres, ovale- 
arrondi, non échancré 
mais tronqué ou un 
peu rétréci à la base; 
les caulinaires assez 
glandes, triséquées, les 
supérieures lancéolées, 
dentées. 

Stipules assez gran¬ 
des, foliacées, ovales 
ou suborbiculaires, in¬ 
cisées-dentées. 

Fleurs médiocres 
(15-20 mm. de diam.), 
dressées ou à peine in¬ 
clinées, pédoncules, en 
cyme courte et peu 
fournie. 


G. sylvaticum. 

Souche oblique, 
épaisse, subligneuse. 
Tige de 10-40 cm., 

simple ou bifurquée, 
portant 1 ou 2 fleurs, 
peu feuillée ou presque 
nue. 

Feuilles fortement 
velues-soyeuses sur les 
deux faces, les basilaires 
terminées par un seg¬ 
ment très grand, pres¬ 
que aussi large que 
long, élargi et échancré 
en cœur à la base; les 
caulinaires petites, 
simples, incisées- 
dentées, les supérieures 
linéaires entières. 

Stipules petites, non 

foliacées, divergentes, 
lancéolées, entières. 

Fleurs assez grandes 

(20-30 mm. de diam.), 

ascendantes ou un peu 
penchées, courtement 
pédonculées, solitaires 

ou géminées. 


1. x Geum cebennense (sylvaticum x urbanum ) Coste et Soulié sp. 
nov. — Caudex brevis, subobliquus, truncatus. Caulis 30-60 cm. . us j.|J e 
summum breviter ramoso dichotomus et plurillorus, in tota longitu > 
foliosus. Folia in utraque pagina velutino sericea, basilaria in segmen 
cæteris multo majus, ovato rotundatum, non emarginatum, ad aS * 
truncatum vel paululum angustatum desinentia, caulinaria sat ma 8 ’ 
trisecta, superiora lanceolato dentata; stipula? sat magnæ, foliacæ, ° 
vel suborbiculares, inciso dentatæ. Flores médiocres (15-20 mm- ia _ arI j 
erecti aut vix inclinati, pedunculati, in cymam brevem et pauci 01 ^ 
dispositi. Calycis lobi post antbesim patuli aut paululum reflexi, P® 
potius saturate lutea, obovata summo rotundata, calycem distinc e s ^ 
ratifia ; styli ad tertiam summam partem arliculato geniculati. ar (. m 
minuta, abortiva, arista glabrescente, in imo calyce in comam subsess 

congregata. 
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Grem urbanum. 

Calice à lobes réflé¬ 
chis après la floraison. 

Pétales d’un jaune un 
peu clair, obovales, 
arrondis au sommet, à 
peine plus longs que le 
calice. 

• I 

Styles articulés- 
genouillés vers le quart 
supérieur. 

Carpelles petits, 
oblongs, à arête entiè¬ 
rement glabre, réunis 
en tête sessile au fond 
du calice. 


G. cebennense. 

Calice à lobes étalés 
ou un peu réfléchis 
après la floraison. 

Pétales d’un jaune 
plutôt foncé, obovales, 
arrondis au sommet, 
dépassant nettement le 
calice. 

Stvles articulés- 
genouillés vers le tiers 
supérieur. 

Carpelles petits, 
avortés, à arête glabres- 
eente, réunis en tête 
subsessile au fond du 
calice. 


G. silvaticum. 

Calice à lobes étalés- 
ascendants après la 
floraison. 

Pétales d'un jaune 
foncé, larges, échancrés 
en cœur au sommet. 
1 fois plus longs que le 
calice. 

Styles articulés- 
gen oui liés vers leur 
milieu. 

Carpelles grands, 
obovales, à arête pubes- 
cente dans le bas, 
réunis en tête distincte¬ 
ment stipitée. 


Artemisia chamæmelifolia Vill. dans les Pyrénées-Orientales. 

L aire géographique de cette espèce est peu étendue. On ne 
la connaissait, en effet, jusqu’ici que dans les Alpes occidentales, 
c est-à-dire, en France, dans les Hautes-Alpes, les Basses-Alpes, 
les Alpes-Maritimes, et, en Italie, dans le Piémont. Cependant, 
d après Willkomm (Suppl. Prodr. Flor. hispan., 1893, p. 81), 
Vayreda l’aurait trouvée en Catalogne, dans des rocailles près 
de Surroca et Augara. Mais cette indication lui paraît fort dou¬ 
teuse, car il s’empresse d’ajouter: « Yix crederem hancspeciem 
Oelphinatus in Catalaunia provenire. » 

Nous n’avons pas vu la plante de Vayreda, mais nous esti¬ 
mons que ce botaniste l’avait exactement nommée. Ce qui le 


prouve c’est la découverte que nous avons faite de 1 Artemisia 


chamœniel ifol 


les Pyrénées-Orientales, dans une 


région peu éloignée des localités catalanes mentionnées par le 
botaniste espagnol. L’un de nous, en effet, a rencontré cette inlé- 
1 essante Composée dans la vallée d’Eyne, sur des rochers cal- 
raires situés vers 2 300 mètres d altitude. C était aux derniers 


jours de juillet 1910 : la plante était encore en boutons. Mais le 
b septembre elle avait atteint son complet développement, et 
oous avons pu constater sa parfaite identité avec 1 Armoise des 
Alpes du Dauphiné. Cette découverte étend sensiblement vers 
1 Ouest 1 aire géographique de cette espèce. 


(.4 suivre.) 



